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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici L'Enfant et la vie familiale sous l'Ancien Régime, Philippe Ariès (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


L’ENFANT ET LA VIE FAMILIALE SOUS L’ANCIEN RÉGIME, Philippe Ariès (Fiche de lecture)



Avec cet ouvrage paru en 1960, Philippe Ariès (1914-1984) poursuit de façon novatrice un programme de recherches qui, initié dès 1948 avec son Histoire des populations, s’achèvera sur les monumentaux travaux consacrés à la mort (Essais sur l’histoire de la mort en Occident du Moyen Âge à nos jours, en 1975 ; L’homme devant la mort, en 1977 ; Images de l’homme devant la mort, en 1983) et à la sphère domestique (Histoire de la vie privée, entre 1985 et 1987, en codirection avec G. Duby). En élargissant l’horizon de l’historien aux mœurs, à la culture et aux représentations, Philippe Ariès entend rompre avec les conceptions positiviste et événementielle de l’histoire. Son travail sur les représentations de l’enfance, du Moyen Âge à l’époque moderne, le conduit à remettre en cause la permanence de la catégorie « enfance », à la fois comme sentiment et comme moment objectivement différencié de l’âge adulte. Selon lui, le Moyen Âge ignorerait la spécificité de l’enfant, socialement considéré comme un petit adulte. C’est seulement à l’époque moderne qu’apparaissent progressivement la spécificité de cet âge et l’intérêt particulier qu’il suscite. Dans cette perspective, Philippe Ariès considère l’enfance non plus comme une donnée naturelle mais comme une construction sociale.


• La construction sociale de l’enfance

Au sein du monde social, les catégories liées à la famille tendent à être présentées comme « naturelles », immuables et transhistoriques. L’effort entrepris par Philippe Ariès, en inscrivant la notion d’« enfance » dans une histoire des mentalités, lui permet de formuler de nouvelles hypothèses sur l’évolution des structures familiales entre le Moyen Âge et le XVIIIe siècle, et de présenter sous un jour nouveau les structures contemporaines de la famille.

Des trois parties qui composent l’ouvrage, la première, intitulée « Les Deux Sentiments de l’enfance », est sans nul doute la plus stimulante. Le « sentiment de l’enfance, précise Philippe Ariès, ne se confond pas avec l’affection ; il correspond à une conscience de la particularité enfantine ». Celle-ci, selon l’auteur, n’est pas reconnue dans la société médiévale. « Dès que l’enfant avait franchi cette période de forte mortalité où sa survie était improbable, il se confondait avec les adultes », réalisant son apprentissage à la faveur de cette promiscuité des âges. Au tout début de son existence, il fait l’objet d’un sentiment superficiel exprimé par le « mignotage » des mères et des nourrices, sa  naïveté, sa gentillesse et sa drôlerie devenant sources d’amusement et d’attention. L’art, l’iconographie et certaines pratiques sociales (costumes spécifiques réservés à l’enfance et spécialisation des jeux) en témoignent. Un changement considérable s’opère avec le XVIIe siècle, un sentiment plus grave de l’enfance se faisant jour sous l’influence des hommes d’église et des moralistes. Le remplacement de l’apprentissage par l’école fait progressivement apparaître la catégorie de l’enfant, confié à des adultes et qui demande tout à la fois à être protégé et à être corrigé. La police des mœurs motive alors l’intérêt porté à l’enfant, à sa personnalité et à l’austère dispositif éducatif de sa correction qui a pour fonction d’en faire un homme de devoir et de vertu.

Dans la deuxième partie, Philippe Ariès montre de quelle façon la transformation des collèges et la mise en œuvre d’une éducation correctrice pour les enfants de la noblesse et de la bourgeoisie sont liées à l’apparition du sentiment de l’enfance. Le collège médiéval, caractérisé par une définition floue de l’instruction et de ses missions, est touché par un vaste mouvement de hiérarchisation de la population scolaire et de rationalisation des structures d’enseignement. Deux processus sont à l’œuvre : d’une part, l’organisation des cursus par âge et par niveau, qui correspond à une transmission graduée et adaptée des savoirs ; d’autre part, l’introduction de la discipline qui érige la personne autoritaire du maître en principe moral de gouvernement des établissements et des corps. En séparant l’« enfant » de sa famille et en prenant en charge son éducation, cette réforme générale des institutions scolaires participe à la séparation franche entre l’âge adulte et l’enfance dont la durée s’allonge de façon considérable.

Abordée dans la dernière partie, l’analyse de portraits de famille et de scènes de la vie privée, empruntés à l’iconographie de l’époque, nourrit une réflexion sur les mutations qui affectent la famille et les liens affectifs entre parents et enfants. Ces mutations sont également observables dans les règles juridiques qui consacrent dès le XVIe siècle l’affaiblissement du lignage (passage de l’indivision et de la communauté des ménages au droit d’aînesse) et dans les rituels religieux qui accordent à l’enfant un rôle nouveau. Philippe Ariès rassemble une série d’indices qui confirment l’affirmation du sentiment de l’enfance et le resserrement de la famille autour des parents et des enfants.



• Une référence pour l’histoire des mentalités 

L’accueil discret, sinon froid, que les historiens réservèrent à cet ouvrage dès sa parution tient sans doute à l’avant-gardisme d’une thèse qui remettait en cause un sentiment aussi naturel en apparence que l’attachement des parents à leurs enfants. D’un point de vue plus scientifique, les critiques soulignèrent les insuffisances liées aux présupposés de sa démarche et à la faiblesse de son appareil démonstratif. Les excès interprétatifs d’une démarche fondée sur des sources iconographiques et des données disparates et décontextualisées, l’arbitraire de la datation de la découverte de l’enfance en réalité antérieure à l’époque classique, l’oubli de l’histoire du nourrisson et enfin une conception fixiste de la psychologie limitent les conclusions d’un ouvrage dont le grand mérite est d’avoir ouvert un nouveau champ de réflexion sur un objet encore méconnu dans les années 1960.

Ainsi s’expliquent, au-delà de jugements parfois sévères, le succès et l’influence durable d’un travail original centré sur l’historicité des catégories mentales dans un esprit qu’on rapprochera de celui adopté par la suite par Michel Foucault. Aussitôt traduit en anglais, l’ouvrage valut à l’auteur une renommée internationale, notamment aux États-Unis où il fit écho à la crise des valeurs familiales que ce pays connaissait dans les années 1970. En France, L’Enfant, très souvent cité et plusieurs fois réédité, ouvrit des pistes nouvelles de recherche et un renouvellement des intérêts des travaux en histoire de la famille, et participa à la reconnaissance académique tardive de son auteur.
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